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À propos de Salammbô et des Droits d’Auteurs 


par À. VERHYLLE 


Un Procès récent, dont Le Courrier Cinématogra- 
Pique à longuement parlé, met Salammbô à l’ordre 
U Jour. 
; Nous savons que les droits cinématographiques de 
l'adaptation du chef-d'œuvre de Flaubert ont été 
A0 000 france Ce renseignement fixe déjà 
S public sur le rendément d'une œuvre d'auteur. 
Remarquez d’ailleurs que les droits d’adaptation 
“ePrésentent juste le double des sommes qui ont été 
louchées par F laubert à la remise du manuscrit de son 
roman : L'éditeur Lévy lui remit 10.000 francs 
aVant lecture. 5 
t Quant à Madame Bovary, il paraîtrait que l’édi- 
Sur ne l'aurait payé que 400 francs. C’est peu pro- 
De, mais cela ressort d’une lettre du fameux éditeur 
je Malassis (dont la marque était, détail singu- 
“ ” poulet embroché D) lettre que le hasard des 
$ nous apporte aujourd'hui. 


23 octobre 1857. 


« Monsieur, 


“ Babou me tra 


€ éeri nsmet ce matin la lettre que vous lui avez 
i 


te relativement à votre traduction des nouvelles de 

€rvantèes. 

p sn De Monsieur, que vous êtes dans l'erreur relative- 
ah Su de traiter de MM. Lévy. MM. Lévy 

€ livre, CtS francs des exploitations de quatre ans d’un 

Ne Madele ainsi qu'ils ont acheté les nouvelles de Jules de 

éCelene, Mme Bovary de Flaubert, etc., etc. Ces faits 


Sont : 
« RAGE “e Connaissance. Pour prendre un exemple dans les 
COS Cüons ils ont acheté à Baudelaire : 400 frs le tirage 


€ Nous Fe ue de Poë. Nous n’opérons pas ainsi. 
€ qu'on ee à 0 francs des tirages de 1200 des livres 
ne . a nous proposer, s'ils nous conviennent. 

U succés, tant mieux pour l'écrivain qui se 


« trouve bénéficier de 200 frs à chaque nouveau tirage de 
« 1200. Si M. Flaubert, dont le livre est à sa 3° édition, 
« se fut adressé à nous de préférence à MM. Lévy, son livre 
€ Jui aurait déjà produit un millier de francs ; dans l’espace 
« des quatre années que MM. Lévy exploiteront pour 
«€ 400 frs, il aurait pu lui rapporter chez nous 2 à 3.000 fr. 
«Si la chose vous agrée, Monsieur, je vous achèterai un 
« tirage de 1200 des nouvelles de Cervantès, payable 
€ 200 frs en un billet à ordre à trois mois du jour de la 
€ remise du manuscrit. 
« Je m'engagerai à l’imprimer dans l’espace de quatre mois 
€ à partir du jour de remise du manuscrit. 
« Je vous demanderai deux ans pour l’écoulement de mon 
«édition (deux ans à partir du jour de la mise en vente). 
« Au bout de ces deux années vous rentrez en propriété 
« de votre livre, mais vous ne pouvez le donner à un autre 
€ libraire que sur notre refus d'en faire une 2° édition aux 
€ conditions de notre traité ; c’ést-à-dire 200 francs pour un 
« tirage de 1.200. 
« Je vous donnerai vingt exemplaires compris dans le tirage 
« de 1200. Je ferai sur votre liste le service de la presse, 
« Il va sans dire que si le tirage était épuisé avant ces deux 
\(C années, Je m'empresserais de renouveler le traité. Mon 
«intérêt vous le garantit assez. 
« Telle est, Monsieur, notre manière de traiter à peu près 
« invariable. Ainsi ai-je fait avec MM. Maucler, Babou, 
« Asselineau, Baudelaire, etc. Je tiens beaucoup à ces con- 
« ditions qui sauvegardent de part et d’autre l’honnêteté et la 
« liberté. 
« Je suis, Monsieur, en attendant votre détermination, 


« Votre bien dévoué 


A. P, MaLassis. » 


Cette lettre, d’un intérêt rétrospectif et présent, ini- 
tera les professionnels de notre métier aux transac- 
tons qui intervenaient, il y a soixante ans entre 
auteurs et éditeurs. 


VERHYLLE. 
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Les Vedettes et le Public 


Nos principales Maisons d'éditions, pour donner plus 
d'importance aux films qu’elles fabriquent, ont cru devoir 
engager souvent les vedettes les plus en renom du théâtre, pen- 
sant ainsi donner une plus grande célébrité aux œuvres qu’elles 
représentent. 

Je dois dire qu’à part quelques noms très en vogue, ces 
éminents artistes portent sur le public moins par leurs noms 
réputés, que par leur façon d'interpréter les rôles qui leur sont 
confiés. 

Prenez les plus grands succès de cette année, vous y remar- 
querez un nombre très faible d'artistes acclamés sur nos scènes 
parisiennes. Je citerai, pour mémoire, les cinémas-romans 
« Masques aux Dents Blanches » ou « Judex». Dans ces 
bandes vous ne trouverez aucun artiste célèbre au théâtre et 
pourtant ces interprètes ont conquis la renommée en accom- 
plisssant toutes les prouesses dont raffole la foule. 

Il faut bien reconnaître aussi que les artistes de cinémas se 
prêtent trés facilement à toutes les exigences des auteurs et 
metteurs en scène. Ils sont toujours prêts à exécuter les exploits 
les plus extraordinaires, rien ne les rebute. Faut-il monter à 
cheval, traverser des pays au triple galop, dégringoler des 
ravins, sauter des obstacles périlleux, franchir des rivières, 
que sais-je ? ils n'hésitent pas. 

Les acrobaties, les plus goûtées, sont impossibles à beau- 
coup d'artistes qui n’ont jamais pratiqué tous les sports. Avec 
le temps, les nouvelles générations seront entrainées et je ne 
désespère pas de voir des cours spéciaux s'ajouter à notre Con- 
servatoire de déciamation. Cela éviterait souvent à des ar. 
tistes de valeur, de paraître gauches en scène, lorsqu'ils sont 
obligés de monter à cheval, et de se laisser conduire par leur 
monture. Îl en est de même de bien des sports, si négligés et 
pourtant si nécessaires. 

Le cinéma, lui, ne connaît pas ces déboires. Bien loin de 
craindre le danger, il recherche les plus périlleuses diffi- 
cultés. 

Mais la plupart de nos vedettes les redoutent à juste titre, 
de sorte que le public, ne les voyant que dans des scénarios 
très posés, ses préférences vont à ceux qui lui font ressentir le 
plus de sensations. 

Combien comptons-nous par exemple de Max Linder ? 
Depuis qu’il « tourne », environ dix ans, peu d'artistes ont 
pu l’imiter, aucun n’a réussi à le dépasser ! et pourtant s’il 
existe de bons comiques dans ce genre qu’ils n’hésitent pas à se 
révéler : les maisons d'éditions leur feront un pont d'or. Il 
faut donc avouer que pour amuser et faire rire au Cinéma- 
tographe la chose n'est pas si facile que sur une scène de 
théâtre. Les comédiens qui ont laissé un nom dans le genre 
sont des plus rares. 

Et puis les noms de nos artistes, s’ils sont connus à Paris, 
au delà même des fortifications, perdent une partie de leur 
notoriété s'ils sortent de France. C’est au pied du mur qu’on 
apprécie le maçon ; c’est à la façon de jouer que les specta- 


teurs cosmopolites jugent les acteurs. Leur réputation ne suffit 
pas, toutes leurs qualités d’artistes, de premier ordre, dispa- 
raissent sur l'écran s’ils ne se soumettent pas aux exigences du 
métier. 

Pour les femmes, il faut qu’elles soient jeunes et jolies. La 
photographie ne rajeunit pas, bien au contraire. Pour les 
hommes, il faut qu'ils se plient: à toutes les besognes, qu'ils 
soient ardents et vigoureux. Le gros succès de /udex, il faut 
l’avouer ici, est dû à la prestance sympathique et captivanté 
de M. Cresté chargé de remplir ce rôle. Les dames n'avaient 
d’yeux que pour lui. Pourtant, je ne crois pas qu’au théâtre” 
M. Cresté soit un artiste en vedette. Cet exemple prouve que 
l’on peut s'imposer et réussir, sans être un premier plan de la 
scène. 

Il n’est donc point besoin, pour remporter le grand succès, 
avec un film, de recourir à une interprétation excessivement 
coûteuse. Ayez seulement des comédiens rompus à ce genre de 
travail, osant tout, bravant tout, cinématographistes dan$ 
l'âme, et le public les fêtera autant que nos étoiles de pre’ 
mière grandeur, tous leurs efforts devant tendre à deveni' 
des vedettes cinématographiques et rien que cela. Ils ne 
triompheront sur l’écran qu’en se spécialisant. Soignez encoré 
votre mise en scène, la photographie, l'éclairage, et vous sereZ 
sûrs d'obtenir tous les suffrages. 

Louis CHALETTE. 
on 
Le Cinématographe futur 


M. Jacques Roullet, metteur en scène et auteur dramë 
tique dans le civil, lieutenant de chasseurs à cheval dans le 
‘militaire, au front depuis 1914, trace le tableau d’une pré 
sentation cinématographique en... mettons 1937 : « Dans 


‘une salle spacieuse et richement décorée, sous un plafond où la 


toile d’un grand peintre fut marouflée, la critique et Je 
€ Tout-Paris » se pressent en tenue de soirée, pour assister à 
la première représentation d’un film. 

\ (L'époque n’est plus où les loueurs, les exploitants de fau 
bourgs et quelques journalistes spéciaux étaient conviés l'après 
midi sans nul apparat à la présentation de la dernière nou 
veauté comme des brocanteurs le sont à une vente ; aujoul’ 
d’hui, le spectacle est d'importance : le monde littéraire, mu’ 
sical et artistique est ému. Peut-être va-t-on revoir la bataille 
d'Hernani ou celle de Lohengrin. Un rideau somptueux 5 
lève et découvre, non pas la blancheur d’un écran, mais ui 
Jardin au bord d’un lac. Oui, un jardin ! Rien n’y manque, 
la couleur, ni le relief. Des personnages entrent en scène : il 
sont vivants. 

Quand le rideau se referme pour la dernière fois, un tré 
vieux monsieur dit à son jeune voisin qui ne semble guère ap 
plaudir : « Je vous en supplie, même si la pièce ne vous plait 
pas, applaudissez, mon jeune ami, applaudissez les admirablef 
inventions par qui l’art dramatique fut rénové ! Abpplaudisse? 
la découverte du phono-synchro-cinématographe en couleurs €! 
stéréoscopique. » 

Mais verrons-nous toutes ces merveilles, nous les pauvres 
de l'A C. P. ? Nos enfants vivront de bien douces heures. 


Le Film d’Arnac 


Ecoute ce conseil oral : Y a des distractions plus pures : 


er’ QT : 
Frèr’ le Ciné: c'est immoral ! Le curaçao te les procure... 


Dans le mêm’ genr’ le music-hall, Honnêtement, à la manille, 
C'est un trué sain. ça va ! ça colle ! Risque l’argent de ta famille... 


Lu Pudiquement, tu peux encor Mais retiens ce conseil oral : 
o : à s ; ; à 18 £ 
T des livres très curieux | Faire des Folies de ton corps. . Frèr’ le Ciné, c’est immoral ! 


(e RUE ? 
U même, si tu es sérieux, 


AE 
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Les Films de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


PATHÉ FRÈRES 


AUTOUR DU MASSIF CENTRAL D'AUVERGNE 
Plein air 


Avec d'aussi enchanteurs paysages, on ne peut produire 
que d'excellentes bandes ; celle-ci est certainement unie des 
mieux réussies de la série Pathécolor, qui s’embellit de 
semaine en semaine, et formera bientôt une collection unique 
en son genre. 

Longueur : 100 mètres. 
2 
UNE NUIT TRAGIQUE DE RIGADIN 
Comique 

Rigadin, flirteur.-impénitent, profite ce jour-là d’un 
rendez-vous qui ne iui était pas destiné, et accompagne 
une aimable jeune Anglaise dans une pédestre excur- 
sion à travers la montagne, 

La jeune fille est infatigable, elle ne s'aperçoit pas 
que l’heure passe. Et la nuit les surprenant, les oblige 
à demander asile chez des paysans. 

À peine Rigadin commence-t-il à s’abandonner à une 
douce somnolence qu’une conversation sinistre le ré- 
veille en sursaut. 

« Faut-il les tuer tous les deux » disait l’homme en 
aiguisant un long couteau. Rigadin n’entendit pas la 
réponse chuchotée dans le silence de la nuit. Mais il 
obéit d’abord à son instinct qui lui ordonnait de fuir. 
Un peu honteux de sa lâcheté, il finit par convenir avec 
lui-même que son devoir lui commandait de courir 
chercher du secours pour sauver la jeune étrangère de 
l’horrible attentat qui la menaçait. 

Les parents et amis de la jeune fille, prévenus, recom- 
mencent avec Rigadin l’ascension de la montagne, tous 
armés jusqu'aux dents, et arrivent au jour à la de- 
meure des paysans. 

Quelle n’est pas leur stupéfaction de voir la jeune 
Anglaise attablée devant la traditionnelle poule au pot 

du bon roi Henri, riant et plaisantant avec ses préten- 
dus meurtriers. 

On s'explique : II s’agissait de deux poulets, dont les 
braves paysans comptaient, le lendemain, régaler leurs 
hôtes. £ 

Et la méprise de Rigadin fut, pour ses amis, un inta- 
rissable sujet de raïlleries et de rires. 


Longueur : 370 mètres. 


L'ombre de Paul-Louis Courier a dû tressaillir d’aise en 
voyant! le cinématographe s'inspirer, cette fois-ci, d’un de ses 
contes « Un voyage en Calabre ». Mais il n'aurait jamais 
songé à Prince, comme interprète, pour traduire les terreurs de 
son héros ! 


De peur, nous n’en éprouvons aucune ; seul, Rigadin res- 
sent des émotions terribles qui n’ont d'autre résultat que de 
déchaîner le fou rire et mettre la salle en délire. 

La Nuit Tragique de Rigadin est, crovez-m'en, une des 
Meilleures créations de l’inimitable artiste. 

En 


A MABOUL'CITY 


Comique 


Une intrigue quelconque sert de prétexte pour nous faire 
faïre une promenade parmi les attractions burlesques de: 
Maboul-City, genre Luna Park. Mais ici, le poisson n'a au’ 
cune importance, la sauce étant le plat de résistance ; je vous 
avoue qu'elle est excellente. Il v a là des effets irrésistibles qui 
rendent le film désopilant et lui valent un réel succès. Je! 
le recommande tout spécialement aux Directeurs, il ‘plaira 
à loutes les clientèles. 


Longueur : 225 mètres. 


ee 
LES FEUILLES TOMBENT 
Comédie 

Josette, très jeune, est devenue orpheline, et vient 
retrouver à Cannes sa famille adoptive. Elle se console 
peu à peu, dans le foyer familial où elle retrouve tante 
Annette et sa cousine Régine et Bernard, l’oncle de 
Régine. Ù 

Georges La Marre, jeune désœuvré un peu fêtard, a 
fait le pari étourdiment d’épouser la première femme 
qu’il rencontrerait sur la route, pourvu qu’elle soit 
jeune, et c’est Josette qui se trouve sur son chemin. Jo- 
sette est charmante. La Marre, qui connaît déjà tante 
Annette et Régine, entreprend auprès de Josette, pour 
gagner son pari, une cour assidue. Mais il se laisse pren- 
dre à son propre jeu, et c’est par amour, croit-il, qu’il 
demande bientôt la main de la jeune fille. 

Or, cette demande va faire deux malheureux : Ber- 
nard qui, depuis qu’il a vu Josette grandir à ses côtés, 
aime d’un amour d’autant plus profond qu’il est sans 
espoir, à cause de la différence d’âge qui les sépare, et 
Régine, qui, secrètement, aime Georges La Marre. 

Josette, complètement ignorante de la souffrance qui 
naît dans l’ombre de son bonheur, s’abandonne sans 
arrière-pensée à sa joie d’être jeune et d’être aimée. 
Amoureuse elle-même ? Non, son cœur ne bat pas plus 
vite, mais La Marre ne lui déplaît pas et d’ailleurs, elle 
n’entend pas rester célibataire. 

Les fiançailles ont lieu. Et ce jour-là, Régine apprend, 
par hasard, que le mariage de La Marre est le résultat 
d’un pari, et surprend du même coup le désespoir de 
Bernard. Elle se ménage un entretien avec La Marre, 
non pour le détourner de son projet, mais pour s’as- 
surer de la sincérité de son amour pour Josette. Or, La 
Marre, comme Josette, ignore le véritable penchant de 
son cœur, et il leur faut à tous les deux une émotion 


DRE A ere 
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YIVE pour surprendre leurs sentiments. Georges s’aper- 
Soit du chagrin de Régine et le bouleversement qu’il 
© ressent lui révèle son propre amour. Le cœur de Jo- 
Sette lui aussi à subi une violente secousse, car Ber- 
hard, à cause d’elle, a voulu mourir. Mais le drame 
Sachève en comédie, chacun ayant trouvé son chemin 
de Damas, qui, en l’occurence, se trouve être aussi celui 
de Cythère. 

Les feuilles tombent quand vient l’automne, mais le 
ie ps fleurit toujours dans les cœurs où habite l’a- 

Our. 


Longueur : 1.250 mètres. 


; Hélas ! Le cœur ne vieillit pas, et cause bien des infortunes, 
bien des désillusions ! 

+ auvre Bernard, célibataire endurci, tu es pris à lon propre 
Piège, loi qui as dédaigné les tendres liens du mariage ! Une 
charmante mignonne a raison de les serments. Sois donc 

cureux qu'un beau printemps veuille bien s'associer à ton 
Aulomne. Il est vrai qu'avant de goûter à cet heureux dénoue- 
Ment, lu as bu la coupe d’amerlume ! 

Les Feuilles, Tombent ont réuni une interprétation par- 
Ale ; je mettrai de suite hors de pair Mlle Divonne vrai 
Men ravissante et touchante. Mlle Andrée Pascal n'attend 
Plus de Compliments : loutes les épithètes ont été employées 
Pour louer son grand talent. 
célibe Bernard a su composer avec lact le rôle délicat du 

are au cœur loujours jeune. 
nfin, j'adresse une mention toute spéciale à M. Tallier, 
€ Premier parfait, 

Se en Scène très soignée et photographie remarquable. 


Jeur 


on 


GAUMONT 


DANS LE SUD ALGÉRIEN 
N V'ovage 
‘US Conlinuons un. voyage commencé il y a quelques 


Semain : £ 
rh es. Les sites se déroulent devant nous et nous ne 
Sons de les‘ admirer. 
Longueur : 133 mètres. 
se 
POIGNE D'ACIER 
ae Drame d'aventures 
ECrivai Rae à : $ 
Nelly * an Georges Darlington aime la jeune comtesse 


tuteur A est aimé. Mais celle-ci a pour oncle et pour 
Quier A inte Melis qui veut la marier au riche ban- 

ob Pour des raisons inavouables. Le Comte 
CpriS de la danseuse Hermoza ‘pour la- 


les a. Saspillé la fortune de Nelly. Hubert rétablira 


äime re de Melis s’il épouse sa nièce. Mais Nelly 

'v'aç PE & , . \ 

a ie Darlington et.Melis ne parvient pas à 
d re : v : : x A 

Perve cre. Il avoue sa situation à Hermoza, âme 


rse  "arvrA : 
* ui arrête ses plans afin de déshonorer 


Darlington aux yeux de Nelly. Le banquier Hubert 
donne dans sa villa une grande fête où sont conviés 
Nelly, Georges Darlington et Hermoza. Cette dernière 
décide Georges à faire une promenade sur le lac ; puis 
elle feint un malaise et profitant de la confusion de 
l'écrivain, lui glisse sept cartes à jouer dans la poche de 
son habit, 

De retour, le banquier Hubert invite Darlington à 
faire une partie de poker. Darlington gagne. Brusque- 
ment Hubert accuse Darlington de tricher. Darlington 
répond avec violence mais pour prouver ce qu’il af- 
firme, le banquier retire les sept cartes de l’habit de 
Darlington. L'écrivain reste égaré, on s’écarte de lui 
et ii sent son déshonneur ; il proteste de son innocence 
mais Nelly elle-même, qui sent son rêve s’évanouir, 
j’abandonne. 

Dariington rentre chez lui et raconte ce qui s’est 
passé à Poigne d’Acier, son fidèle serviteur qu'il 
a arraché à une vie misérable. Poigne d’Acier veut 
laver son maître de l’horrible accusation qui pèse sur 
lui. Deux cartes tombent de lPhabit de Darlington ; le 
parfum qui en émane lui rappelle la scène du lac. Le 
parfum d’Hermoza !.. Il comprend tout à coup-et veut 
prouver à tous qu’il est innocent. 

Poigne d’Acier est robuste ; il décide son maître 
à le laisser agir. Le lendemain, l’oncle de Nelly lui 
demande si elle consent encore à épouser Darlington ; 
Nelly est trop fière pour aimer un homme qu’elle n’es- 
time pas et elle envoie à Darlington une lettre de 
rupture. Lt 

Mais Poigne d’Acier veille, 


+ 
il pénètre chez là 
danseuse , se débarrasse des domestiques et entre dans 
la chambre d’Hermoza ; il trouve un jeu de cartes 
auquei il en manque sept. Il n’éprouve alors aucun scru- 
pule et pour sauver son maître il oblige Hermoza à dé- 
clarer que Darlington n’est pas un tricheur, mais que 
cest elle la coupable. Poigne d’Acier revient triom- 
phant, mais Hermoza avait informé Mélis par télé- 
phone ; Mélis et Hubert veulent empêcher que la décla- 
ration de la danseuse soit remise à Darlington. En auto- 
mobile, ils rejoignent Poignée d’Acier et caché sous 
une couverture, Hubert, au moment où les deux autos 
se croisent saute rapidement dans celle de Poigne d’A- 
cier. Il recouvre celui-ci de sa propre couverture, mais 
Poigne d’Acier peut se sauver, poursuivi par les 
deux misérables, 

À partir de ce moment, les péripéties sont des plus 
émouvantes : les deux bandits parviennent à jeter 
Poigne d’Acier dans un fleuve et reviennent à la 
villa d’'Hermoza convaincus qu’il ne pourra se sauver. 
Ils n'avaient pas prévu que deux bateliers sauveraient : 
Poigne d’Acier. Hélas, la déclaration de la danseuse est 
maintenant illisible, l’eau a tout effacé. 

Poigne d’Acier rentre désolé chez Darlington, mais 
celui-ci, à son tour, trouve un moyen ingénieux pour 
rétablir la vérité ; suivi de son fidèle serviteur, 
Darlington escalade le toit de la maison d’'Hermoza où 
sont réunis les trois malfaiteurs. 

À l’aide d’un microphone, il relie les fils au télé- 
phone et est ainsi en communication avec le bureau de 
la Police et avec l'appartement de Nelly. Les trois com- 
plices étaient en train de se complimenter d’avoir 
déshonoré Darlington et d’avoir tué Poigne d’Acier, 
La police arrive à la villa de la danseuse où Mélis et sa 
maîtresse sont arrêtés. Seul, Hubert, parvient à se sau- 
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ver mais il est rejoint à la gare au moment où il par- 
tait. 

Nelly pourra donc, maintenant, aimer librement Dar- 
lington. 

Longueur : 875 mètres. 

La vogue du moment est aux exploits fantastiques. La 
maison Gaumont, qui nous a déjà présenté plusieurs films 
du même genre, continue la série. Poigne d’Acier, ainsi 
que son nom l'indique, terrasse, en athlète, tous ses adver- 
saire, de sorte que nous assistons à des lutles homériques 
saisissantes. 

Des poursuites effrayantes s’accomplissent devant nos veux 
horrifiés ; nous tremblons réellement en présence des dangers 
courus par les artistes. 

La photographie est tout simplement merveilleuse, rare- 
ment j'ai assisté à une telle vision artistique. 


<> 


AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


ÉCLIPSE 


POLYCARPE EST RÉCALCITRANT. 

Polycarpe entre d’un air conquérant au café où il 
cause un tel scandale que le patron est obligé d’aller 
quérir la force publique pour lexpulser. Mais Poly- 
carpe est entèêté et récalcitrant et il est décidé à ne pas 
céder. Aussi est-ce seulement par la force que l’on par- 
vient à le traîner dans la rue. j 

Il s’accroche alors à un bec de gaz et une explosion 
seule arrive à lui faire lâcher prise. C’est ensuite après 
un fiacre qu’il se cramponne, et les agents sont forcés 
pour amener notre héros chez le commissaire, d’amener 
avec lui le véhicule avec son cocher et son cheval. Mais 
à ce moment, un véritable coup de théâtre se produit : 
Polycarpe vient, en effet, de reconnaître que le commis- 
saire est un vieux camarade, et son attitude change 
complètement : redevenu doux comme un agneau, il 
fait des excuses aux représentants de la loi qui n’en 
peuvent croire leurs yeux et leur promet de ne plus ja- 
mais se mettre dans un aussi mauvais Cas. 


Longueur : 105 mètres. 


Le Polycarpe en question ne se nommait-il pas autrefois 
\Barnabé, à moins que ce ne soit Joseph ? Il v a si longtemps, 
que je suis le seul à m'en souvenir, de sorte que le film sem- 
blera inédit. Il est suffisamment burlesque et en vaut un autre. 


ze 
BISON 


LE CHARIOT FANTOME 
Drame 
Les Indiens sont très superstitieux et croient aux ap- 
paritions de toutes sortes. 
Dans la région où se passe cette histoire, les indi- 


gènes ont la crainte du « Chariot Fantôme » qui, selon 
la légende, leur apparaît à la mort de l’un d’eux. 

Bara, la fille des montagnes, vit avec un vieil ermité 
Fleming, qui l’a adoptée, près d’un endroit dénommé 
« Le Loup Rouge » où Fleming possède une mine d’0h 
abandonnée. 

Un soir que Fleming vient de sortir pour chercher de 
l'eau, l’indien Pite qui, depuis quelque temps, poursuit 
Bara de ses assiduités, s introduit auprès d’eile ; mais 
celle-ci le met en fuite ‘après s’être défendue avec ul 
couteau. 

Pite se promet bien de se venger. 

Rencontrant deux aventuriers à ia recherche de la 
fortune, il leur propose de leur servir de guide. 

li les emmène à la mine de Fieming, où ils prélèven 
des échantillons de minerai d’or, Bara les apercevanl 
s’arme d’un fusil pour défendre sa propriété. Fleming 
en allant à son secours trouve la mort dans la bagarre: 

En retournant au village, Tom et Teff sont hantés pal 
ia vision du « Chariot Fantôme », dont ils se fon 
expliquer le mystère ; ils quittent le village tout trous 
plés. 

Rentrés à la ville, les aventuriers vont présenter les 
échantillons de minerai à MM. Fairchild et Fils qu! 
ieur proposent de leur fournir les capitaux pour l'ex 
ploitation de la mine. 

Le jeune David Fairchild demande à son père de paf 
tir pour inspecter la mine. Arrivé au « Loup Rouge» il 
profite de l'absence de Tom et de Teff pour se prome 
ner seul. 

Il rencontre Bara pleurant Sur la tombe du vieu* 
Fleming et s'approche d’elle, remplit de pitié. Bara lu? 
raconte l’histoire de la mort de son père adoptif et celle 
de ses parents qui, venus avec elle dans ce même em 
droit lorsqu’elle était encore enfant, furent attaqués pal 
une bande d’indiens qui les tua, la laissant seule ave 
Fleming, leur vieux domestique. 

Les deux jeunes gens semblent se plaire, lorsqu'app4 
raissent Tom et Teff. Bara, voyant David causer aveë 
ceux qui furent la cause de sa douleur, le prend pouf 
leur complice et lPévince brusquement. 

Pendant ce temps, Pite toujours furieux et ne révanl 
que vengeance, incite les indiens à aller attaquer 8 
« Loup Rouge » pour s'emparer de Bara. 

Mais l'alarme est donnée et les indiens sont repouÿ: 
sés après une violente bataille. 

David, se rendant compte du danger que court Barä 
se précipite à son secours et arrive juste à temps poul 
la délivrer de Pite que Bara abat d’un coup de fusil pen 
dant que David lutte avec l’Indien., n 

Ainsi se trouve vengée la mort de Fleming, et David 
et Bara, dans les bras l’un de l’autre, aperçoivent Je 
« Chariot Fantôme » dans le sentier qui sera pour eu* 
la route du bonheur. : 

Longueur : 850 mètres. 


Le mystérieux, le fantastique auront toujours prise sur le 
public, grand enfant qui aime qu’on lui conte des histoires 
terribles, comme le faisaient nos grands-mères. Aussi sera-ll 
servi suivant ses goûts : Le Chariot Fantôme le conduira all 
pays des enchanteurs où il pourra applaudir une charmante 
jeune femme, héroïne du drame. 


Je 


Très prochainement 


MARY PICKFORD 


dans 


= MADAME = 
BUTTERFLY 


Un film magnifique 


Concessionnaire France et Suisse 


CH. MARY 


18, Rue Favart. — PARIS 


10 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


SUR L'ÉCRAN 


Ceux du Front. 

Le livre d’or de la Cinématographie française vient encore 
de s’enrichir de la citation suivante : 

« Louis Gauban, soldat l'° classe, signaleur plein de zèle 
et de dévouement, s’est distingué et a fait preuve de courage 
et d’entrain en assurant, les 17 et 18 Avril 1917, les liaisons 
optiques sous de violents tirs de barrages ». 

M. Louis Gauban est un de nos bons opérateurs. Nous 
lui adressons en cette circonstance nos plus chaleureuses féli- 
citations. 

Je 
Nos Collaborateurs. 


Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que le 
Courrier s’est assuré la collaboration régulière de M. A. Ve- 
rhylle, journaliste cinématographiste de la première heure, 
dont les nombreux articles publiés depuis six ans dans nos 
organes corporatifs ont fait sensation. 

M. Verhylle fait partie du « Syndicat de la Presse Ciné- 
matographique », et de « l'Œuvre Philanthropique du 
Cinéma ». 

— 
A la Commission Ministérielle du Ciné- 
matogéraphe. 

M. Brézillon, Président du Syndicat Français des Direc- 
teurs de Cinématographes, vient d’être admis à faire partie 
de la dite commission, à titre consultatif, sur la proposition qui 
en avait été faite par M. Demaria. 

Je 
Exclusivité. 

C'est l’Export et Import Film C° qui a pris pour plusieurs 
années et.pour toute l’Europe l'exclusivité des productions 
des films « Metro Pictures Corporation ». Tout le monde sait 
que cette marque est l’une des premières en Amérique. 

Pour tous renseignements, s’adresser à l’Export et Import 


Film C° 729 th avenue, New-York City. 


+ 
On dit. 
Que l’ancien directeur artistique d’une de nos grandes mai- 
sons d'édition — à la retraite depuis deux ans — repren- 


drait du service dans la même affaire et qu’il serait chargé 
d’une importante mission commerciale à l'étranger. 

— Qu'un romancier au genre léger, critique cinématogra- 
phique à ses moments perdus, accepterait la lourde success- 
sion de propagande, de publicité, de lancement d'œuvres à 
effets, qu’abandonne volontairement un jeune et brillant con- 
frère. 

Je 
Les Méthodes Américaines. 


Dans les milieux industriels et commerciaux on discute sur 
les conséquences de l’intervention américaine. Il est de toute 


évidence, en effet, que les méthodes pratiques de nos nouveaux 
alliés influenceront heureusement les nôtres généralement lentes 
et surannées. Nous avons baucoup à désapprendre. Et la 
cinématographie française ne fait pas exception. 

Cet intéressant sujet a été traité par M. Jules Legrain, di- 
recteur de la revue Commerce et Industrie. 


« Les Américains, dit-il, fondent leurs succès en affaires 


sur une étude psychologique approfondie de leurs clients et 
d'eux-mêmes, sur une imagination pratique de peuple idéalisté 
et réaliste tout ensemble qui les prédispose à voir grand et à 


profiter sans aucun délai des procédés commerciaux les plus | 


scientifiques ; ils savent, mieux que quiconque, organiser ul 
bureau ; dans leurs écoles techniques, ils enseignent, par toute 
une série d'exercices, le jeu direct des affaires ; observateurs 
ils pensent à la collectivité et font part volontiers de leurs expé* 
riences ; ils sont très modernes, mais nullement matérialistes : 
nous le voyons bien aujourd'hui. » 

Nos facultés d’assimilation sont trop grandes pour quê 
nous ne sachions tirer profit des circonstances. 


Des interprètes de choix. 


Ce sont les premiers prix de Comédie et de Tragédie aü 
Concours de 1917, MM. Lagrénée et Alcover, qui inter 
prétèrent le Sorcier d'Henri Germain et la Mort Rédemptrice: 
deux œuvres sensationnelles éditées par Matura Film, 38, rut 
des Mathurins. 

ex 
Les Commissions. 


Nous comptons déjà un nombre respectable de Commis 


sions diverses et de groupements professionnels spéciaux. Ce 


n’est point l’heure de chercher si la qualité remplace la quan’ 
tité. Toutefois comme on aime assez voir les siens, on 5 
demande dans quelle retraite a bien pu s’enfuir la Commissiof 


du cinéma à l’école instituée par décret en 1916 et doniW 
M. Painlevé — aujourd’hui ministre de la guerre — présidaw 


la première séance, le 12 avril de cette même année ? Il 
est vrai que M. Edouard Petit est mort, que M. Herriot n’esl 
plus ministre du ravitaillement, que M. Honnorat regarde 
l'heure et que, cette année, les vacances ont commencé à 
Pâques. 

Que la Commission du cinéma à l’école soit discrète, pet 
importe. L'essentiel, n’est-ce-pas, c’est qu’elle existe. 

En 
Un qui n’y coupera pas. 

Entre autres choses, un cinéma de la périphérie annon’ 
çaït cette semaine un film intitulé : Préparation du Caviar. 

À Paris, la censure se pique encore de courtoisie, mais en 
province. Nous ne songeons pas sans terreur au sort réservé 
à cette bande qui ne peut qu'être subversive ! Vous verrez 
qu'on obligera l'éditeur à la présenter sous un autre 
titre, par exemple : la préparation des œufs d'esturgeon. 
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Chez les Auteurs Anglais. 

On a prêté au sous-comité des auteurs anglais l'intention de 
demander à leur gouvernement d’exonérer de toute taxe d'im- 
portation les films américains dont les sujets sont tirés des œur- 
vres des écrivains nationaux. 

L'idée ne semble pas mauvaise. Mais si l’on soulevait une 
Pareille question en France, ne vaudrait-il pas mieux deman- 
der que les scénarios d'œuvres françaises destinées à l'étran- 
ger Soient taxés à la sortie du territoire, dans un but de pro- 
Keton artistique ? C'est l'opinion de plusieurs metteurs en 
scène français. Nous l’enregistrons sans autres commentaires. 


Je 
En Espagne. 
L'Agence Havas a publié la dépêche suivante : 
Barcelone, 6 juillet. — L'Assemblée des parlementaires 


a décidé, si le gouvernement ne convoquait pas immédiatement 
les Chambres, d'inviter tous les sénateurs et députés à une 
assemblée extraordinaire, qui aura lieu à Barcelone le 19 
juillet. 
D'autre part, l’Hispano-Films annonce la seconde série des 
dslères de Barcelone. Simple coïncidence pensera-t-on ?…. 
Ourquoi ne pas croire, au contraire, que le cinématographe 
Le révélera ce qu’il interdit aux journaux d'imprimer sur 
es affaires d'Espagne ? 
Je 
Mort d’'Herbert Tree. 


Herbert Tree, un des acteurs les plus populaires en 
ngleterre, directeur et propriétaire de His Majestv’s Théi- 
ré, Vient de mourir. 

Fin et spirituel, il avait le sens du comique, et dans les 


. l'avait | ! 
. S ON ne manquait jamais de citer la « dernière plaisante- 
re de sir Herbert 


Le baromètre. 
Fe ou curieux à moins que ça ne soit un sta- 
ee ue -- publiait jadis des graphiques indiquant les 
Rae nts re hausse et de baisse de la production cinéma- 
ne Fe disait s « On a présenté, cette semaine 6.435 
ne français contre 4.483 mètres la semaine pré- 
HR 257 mètres de films étrangers contre 16.267 
Rare : ce écrirait-il aujourd'hui s’il regardait son baro- 
* ANous n'osons y songer. 

Ün truc bocbe. ï 
OUs n’apprendrons rien à personne en disant que la Pc- 
je. a . pays où les institutions policières nes mot pris 
Fate péjoratif — sont le plus développées. En voici 
re le rs pris entre mille : Dans certaines villes de l’'Em- 
gne, ils se ha marchent encore tant bien que mal. À Colo- 
Police & Fe et font même d assez belles recettes. La 
titulaire, di a d'un mauvais œil et prétend que les femmes 
ie < sr nulitaires sont les meilleures clientes des 
« établise…. ale ! Cest pourquoi, tout dernièrement, dans 
us Le de la ville, un avis fut projeté sur les écrans. 
es femmes mariées dont les maris sont au front à 


chie 
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se présenter au contrôle pour obtenir le remboursement du 
prix de leurs places. Grand brouhaha dans la salle ; on se 
précipite à la caisse. Mais, au lieu d'une employée souriante, 
Jes spectatrices se trouvent en présence d’un officier de police, 
au regard dur, flanqué d’une cohorte de gendarmes mousta-. 
chus. L’officier prit d’abord leurs noms puis leur tint ce dis- 
cours : « La prochaine fois qu'on vous rencontrera au cinéma 
pendant que vos maris combattent, le gouvernement suppri- 
mera vos allocations. » 

Pas de pommes de terre, pas de cinéma, les jours de calme 
publique sont comptés de l’autre côté du Rhin. ° 

+ 
Pour déposer une marque. 

Ah ! ce n’est pas simple ! M. Lebureau sévit dans ce 
genre de sport. Demandez-le plutôt à un jeune éditeur qui 
vient de perdre un temps considérable et de faire des démar- 
ches sans nombre pour déposer la marque qu’il avait choisie. 
Il nous a conté son odysssée: « D'abord au Tribunal de Com- 
merce, où l’on me demande une épreuve de ma marque et son 
cliché — remarquez que j'avais négligé de remplir cette for- 
malité, désirant savoir auparavant si la marque que j'avais 
choisie n’était pas déjà la propriété de quelque autre éditeur 
_— puis on me renvoya aux Arts et Métiers. J'y arrivai trop 
tard : 3 heures. Je revins le lendemain matin, trop tôt : ça 
n’ouvrait qu'à midi. Je dus feuilleter moi-même une demi- 
douzaine d’in-folios sur les pages desquels figurent les mar- 
ques existantes. Après ce long travail je fus autorisé à rem- 
plir 3 feuilles de papier timbré et je retournai au tribunal de 
commerce. Deux heures suffirent aux dernières formalités. » 

Et notre jeune éditeur d’ajouter : « Qu'on ose dire à pré- 
sent que la patience n’est pas ma vertu capitale !... » 

Certes, on serait vertueux à moins. 

= 
Chez les Neutres. 

Nous n’apprendrons rien à nos lecteurs si nous écrivons ici 
que deux courants d'opinions opposées se manifestent chez nos 
voisins d'Espagne. 

Ainsi, un publiciste de Barcelone invite les musiciens de 
cinéma à s'abstenir de jouer la musique allemande jusqu’à ce 
que le gouvernement du Kaiser ait offert des réparations sa- 
tisfaisantes pour les récents torpillages de navires espagnols. 

« Rendons, dit-il, la monnaie de cette aveugle hostilité : 
toute autre facon d’agir serait du servilisme. » 

Quelques journaux espagnols commentent cette idée et la 
trouvent Juste et opportune. 

EC 
A Bayonne. 

Dans un de nos récents échos nous avions — à propos des 
dispositions rigoureuses prises par le maire de Bayonne à 
l’endroit du cinéma — cité M. Perron, citoyen de cette même 
ville. Nous avions paru douter de ses qualités artistiques, et 
M. Perron, quelque peu ennuyé, s’en est ouvert à nous. 
Aussi nous adresse-t-il le recueil dés poésies et des partitions 
qu'il a écrites lui-même. Nous y avons trouvé d'excellentes 
choses et nous nous empressons d'en féliciter. publiquement 
l’auteur. 
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Une Motion de M. Fernand Rabier. 

« Le Gouvernement est invité à interdire par tous 
movens qu’il lui appartiendra, l’exhibition des films cinémato- 
graphiques représentant des drames policiers, des crimes, des 
vols, des agressions à main armée. » 

Cette motion proposée à la Chambre, porte les signatures 
de M. Fernand Rabier et de plus de cent cinquante de ses 
collègues appartenant aux divers groupes de gauche. 

x 

- À imiter. 


Les Anglais ne perdent point de vue les problèmes qui 
surgiront au lendemain de la paix. Il s’est constitué, à côté 
du gouvernement, une « Commission de Reconstruction » 
composée de tous les intérêts industriels. Le cinéma est repré- 
senté. Cette Commission croit que la meilleure mesure à 
prendre consiste à créer sans retard dans toutes les industries 
des conseils industriels mixtes et permanents (joint standing 
industrial councils) où se rencontreraient les délégués des 
patrons avec ceux des ouvriers. Dans chaque industrie, il y 
aurait un conseil industriel national pour l’ensemble, des 
conseils industriels de districts pour chaque région ; des con- 
seils industriels locaux pour chaque atelier. 

Dans le plan de travail de la Commission figurent, entre 
autres, des articles ainsi conçus : 

1° Une meilleure utilisation des connaissances pratiques et 
de l’expérience des ouvriers : 

2° Les moyens d’assurer aux ouvriers une plus grande part 
de responsabilité dans la détermination et le maintien des con- 
ditions du travail ; 

Ne pourrrions-nous suivre cet exemple ? Nous avoris dans 
la corporation d'excellents éléments pour le faire. Peut-être 
manquent-ils seulement de cohésion. La bonne volonté de tous 
y supplérait facilement. 

= 
Les mollets. 


Mile Juliette Clarens, une de nos plus jolies artistes de 
cinéma, est titulaire de la rubrique : Modes, dans un jeune 
mais déjà très combattu quotidien. Son billet est rédigé avec 
igrâce, humour, et dénote chez son auteu1 un sens assez déve- 
loppé de l’observation. 

Nous lui empruntons ces lignes sur la réhabilitation du 
mollet : « Le mollet — le mollet, tour à tour rebondi, svelte 
ou spirituel — qui se cachait impitoyablement sous la robe 


longue et lourde, retrouve sa gloire d'antan. En faveur auprès 


des bergères au cotillon court et aux souliers plats, auprès des 
nobles seigneurs du dix-huitième, auprès des Merveilleuses à 
demi-nues du Directoire, il fut ensuite écrasé par la crinoline 
et les pantalons à pattes d’éléphant, du second Empire. Nous 
pouvions croire son règne à tout jamais fini. C’est à peine si 
l'on osait écrire ou prononcer son nom... 

« Aujourd’hui, il triomphe partout. Les femmes ont écourté 
leurs jupes. Le mollet, seul, ne se plaindra pas de la guerre — 
le mollet civil s'entend.» 

Eh, pardieu, nous en savons bien quelque chose de la 
réhabilitation du mollet. Nous en avons vu cette semaine, sur 


l'écran de l'A. C. P., un bataillon de fort jolis. Un vieil ar- 
tiste égaré là par un hasard assez curieux maugréait : « Si ça 
n'est pas une pitié... Aujourd’hui... l’on joue avec ses jam- 
bes ! De mon temps. etc. 

Je 


Domaine Public. 


Si l’on avait attendu quelques années de plus, nous n’au- 
rions pas eu le retentissant procès Salammb6. On sait en effet 
que la loi de 1866 prescrit : « La durée des droits accordés 
par les lois antérieures (1793, 10 ans ; 1810, 20 ans; 1854, 
30 ans) aux héritiers, successeurs irréguliers, donataires ou 
légataires des auteurs, compositeurs ou artistes, est portée à 
cinquante ans à partir du décès de l’auteur. 

A ce propos, on fait les rapprochements suivants : Au 
Mexique, dans le Guatémala et le Venezuela, la propriété 
littéraire est perpétuelle ; en Allemagne, 30 ans ; Autriche, 
idem; Espagne, 30 ans; Belgique, 50; Suisse, 30; Angle- 
terre, 42 ans après la publication et 7 ans après la mort ; 
Italie, 40 ans après la publication et une deuxième période de 
40 ans du domaine public payant cinq pour cent : aux Etats- 
Unis, vingt-huit ans après la publication avec un renouvelle- 
ment de quatorze ans ; presque tous les pays désirent uni- 
‘formiser la loi à 50 ans comme chez nous. 

Mais nos éditeurs n’ont pas la patience d'attendre aussi 
longtemps. Nous les en félicitons d’ailleurs, dans l'intérêt de 
l’art cinématographique. 

L'OPÉRATEUR. 
RL D GREC 
NÉCROLOGIE 


Nous apprenons avec tristesse la mort de M. Auguste 
Dehaene, tombé au champ d'honneur, dans les premiers jours 
de Juin. Il repose dans un cimetière militaire de l'Aisne. 
La dernière lettre qu’il adressait à sa famille est datée du 
30 Mai. 

M. Dehaene était âgée de 25 ans. Opérateur du Cirque 
Municipal de Troyes, il donnait par son assiduité et un rare 
dévouement le plus bel exemple. Aussi, laisse-t-il d’unanimes 
regrets, tant auprès de son directeur, M. Couchemann, que 
de ses camarades. 
= Nous avons su qu’il était mort en brave, le corps criblé de 
17 blessures. Il avait mérité la croix de guerre et la médaille 
militaire pour ses nombreuses actions d’éclats. 

À ses parents nous adressons, en cette douloureuse circons- 
tance, l’expression de nos condoléances émues. è 


Un de nos abonnés, M. Maurice Papot, Directeur de 
l'Agence Pathé frères pour le Sud-Est, vient de mourir à 
l'hôpital militaire de la rue de Lodi, à Marseille, le 22 juin, 
des suites d’une cruelle maladie. 

Homme correct et loyal par excellence il emporte avec lui 
les regrets de tous ses collègues. 

Nous adressons à sa famille nos vives condoléances. 


RE  —————— 
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« Aubert - Falace ‘” 


FLÉTRISSURE 


Drame en quatre parties 


Malgré l’heure tardive Jenny et sa mère travail- 
lent encore, s’épuisant au labeur quotidien pour 
gagner un modeste salaire. Le lendemain, quand 
la jeune fille revient de livrer son travail, un im- 
mense chagrin l’attend au pauvre foyer : sa mère 
vient de succomber. Jenny, seule désormais, entre 
pour vivre dans les ateliers de la grande maison de 
Couture Mercier. 

Trois ans ont passé. Jenny, par son labeur et sa 
bonne conduite, est arrivée première vendeuse. Cha- 
Que soir un beau jeune homme vient l’attendre à 


la sortie et lui fait la cour, la jeune fille se laisse 
Prendre au doux jeu d’amour sans se douter que 
Georges Portal est un triste sire vivant exclusive- 
ment de jeu et d’expédients. Un jour, Jenny, sans 
méfiance, raconte à son ami qu’une de ses clientes, 
riche américaine, possède un collier de perles de 
Srande valeur. Le jeune homme, subitement inté- 
ressé, manifeste un vif désir de voir la parure. 
Jenny profite d’une exposition de nouveaux modè- 
es pour satisfaire ce qu’elle croit être une simple 
Curiosité. 

Tandis qu’elle essaye une robe à sa cliente, Geor- 
ges, aidé d’un complice, se jette sur les deux fem- 
mes, et, après les avoir étourdies, s'empare du pré- 
Cleux collier. Jenny, pour éviter le déshonneur, 
Sarde le secret, mais chasse impitoyablement le 
Coupable, 


Quelques années plus tard, nous retrouvons 
Jenny, veuve du marquis de Valors qui lui a laissé 
en mourant une fortune considérable. La jéune 
châtelaine a su se créer un cercle d’amis dont le plus 
assidu est un jeune et brillant officier de marine, 
Xavier de Raime. La guerre éclate. Xavier, rappelé 
d'urgence, fait avant de partir l’aveu de son amour 
à la jeune femme. Jenny se laisse gagner à nouveau 
par la douceur d’aimer. Son bonheur va être de 
courte durée. Un jour le communiqué vient lui ap- 
prendre brutalement que le navire de son fiancé à 
sombré au cours d’un combat près des côtes enne- 
mies. 

Jenny, désespérée, se confine dans sa douleur, 


refusant de recevoir ses amis. La seule distraction 
qu’elle s'accorde consiste dans la lecture de vieux 
livres sur les origines du château qu’elle occupe. La 


Jeune femme apprend ainsi qu’une partie des sou- 


terrains renferme une grande quantité de subs- 
tances pouvant exploser au contact du feu. 

Lorsque Jenny recommence à sortir, la fatalité la 
remet en présence de Georges Portal. Ce dernier, 
apprenant la situation de fortune de la jjeune 
femme, s’empresse de simuler un vif repentir et 6b- 
tient son pardon. Cédant à ses instances, Jenny, 
quelque temps après, consent à l’épouser. 

Le soir des fiançailles, la jeune femme, après le 
départ des invités, se sent envahie par une insur-: 
montable tristesse au souvenir brusquement évoqué 
de Xavier de Raime, son cher disparu. Soudain la 
silhouette de ce dernier se dessine sur une vitre dé- 
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polie. Ce que Jenny prend tout d’abord pour une 
hallucination de son cerveau déprimé, ne tarde pas 
à se transformer en une vivante réalité. Xavier de 
Raime, recueilli par lennemi après que son bâti- 
ment eut été coulé, a réussi à s'évader après de 
longs mois de captivité et vient réaliser son rêve de 
bonheur. Georges Portal, à la recherche de sa 
fiancée, a surpris tout l’entretiéen. Comme il surgit 
menaçant, Jenny l’entraîne pour empêcher de ré- 
véler la vérité à Xavier. 

Jenny, toute à son bonheur retrouvé, adjure 
Georges de s’éloigner. Celui-ci, fou de rage en 
voyant ses beaux projets anéantis, jure de se ven- 
ger et de révéler à son rival le douloureux passé de 
sa maîtresse, la flétrissure dont il est marqué ! La 
jeune femme, plutôt que d’être déshonorée aux 
veux de celui qu’elle aime, préfère mettre le feu aux 
poudres accumulées dans le souterrain et faire 
sauter le château. Xavier, accouru à l'explosion, 
retrouve dans les décombres la pauvre Jenny, qui 
a du moins la suprême joie d’expirer dans ses bras. 

Le sujet, très attachant par lui-même, nous a fait 
“pénétrer dans le monde des couturiers. Les pre- 
miers tableaux, qui se déroulent chez un maître de 
la rue de la Paix, nous montrent les salons d’es- 
sayage où défilent des mannequins parfaitement 
stylés. Le tout, pris sur le vif et d’une réalité sai- 
sissante, indique de remarquables qualités artis- 
tiques chez le metteur en scène. 

Bientôt, les actes s’enchaînent, le drame prend 
corps et captive notre attention. Des sites splendides 
nous apparaissent, formant un décor admirable à 
des scènes tantôt sentimentales tantôt tragiques. 

Le dénouement du drame, dans une scène gran- 
diose, termine d’une manière des plus imprévues, 
ce film très artistique. 

A une telle œuvre il fallait une interprète de 
grand talent. On ne pouvait mieux faire qu’en 
choisissant Mlle Diana Karenne. La grande tragé- 
dienne recueillera une fois encore fous les suf- 
frages. 

Une troupe d'élite gravite autour d'elle, mettant 
une conviction des plus sincères à l'exécution de 
divers rôles mondains. 


J’ai loué la mise en scène ; j’ajouterai qu’un luxe 
très discret et de goût sûr en fait valoir le sens ar- 
tistique, depuis la première scène jusqu’à la der- 
nière. 

1DRE 


A 


La Concurrence est nécessaire 


Aéro petite ville des bords du Rhône, possède un 
cinéma, de dimensions assez grandes, mais qui manque 
de stimulant, en autres termes, de concurrence. 

Le cinéma en question passe des programmes peu 
intéressants ou alors, de beaux films vus pour la pre- 
mière fois il y a très longtemps. Dernièrement, à l’occa- 
sion d’une fête de bienfaisance, nous vimes sur l'écran 
passer Napoléon, les Cents Jours. Les spectateurs, ravis 
de cette aubaïine, disaient seulement « Ça repose 
un peu des amoureux, c’est plus intéressant »… Puis, 
ce fut Contrées Solutaires ; mais nous croyons qu’il Y 
avait là une coquille (farce de typo), car Contrées 
Solitaires auraient parfaitement justifié la vue. Enfin, 
La Sultane-du Désert, scénario quelconque, et André 
joue un rôle héroïque, bande aux textes aussi nombreux 
qu'interminables. La fin du programme était assez 
bonne. 

Désormais, je suis persuadé que l’amateur de beaux 
films n’est satisfait que si la ville qu’il habite possède 
deux cinémas. En effet, l’exploitant non concurrencé 
recherche le programme bon marché, dans le seul but 
de gagner le plus d'argent possible. C’est un mauvais 
calcul, puisque, bientôt, la clientèle lassée de spec- 
tacles médiocres, déserte la salle. 

Passez donc des programmes intéressants, coûte que 
coûte, vous retiendrez vos clients, même en morte- 
saison. 

Les dessins animés, entre 
accueillis. 


autres, sont fort bien 


CINÉMARGUS. 


our tous renseignements concernant Îles merbeilleux films \ 


L'OMBRE & L'ARGENT SINISTRE 


présentés Mercredi dernier au Palais des Fêtes, s'adresser aux : 


Étab' L. van GOITSENHOVEN 


# 


40, Rue de Châteaudun, 140 % PARIS 


NP oaenent Astrid 


D 
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le chef-d'œuvre exécuté par la Floréal film de Rome J 
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VITAGRAPH 


M. JACK EST UN HÉROS 


M an Comique 
dune » en retard de six semaines pour le paiement 
ou quAl nsion, est prévenu qu il faut qu'il règle sa note 
He pee Il flatte Mme Billup, sa propriétaire, qui 
soit Doro oment la dette, mais en rentrant le 
le toit Fi sa porte fermée. Il essaie de rentrer par 
tres ae S À au moment où un cambrioleur veut pêneé- 

S l'immeuble. 

Ac Dir, réveillée, tire un coup de révolver par 
Jack et . _. appelant au secours. Le bruit effraye 
juste au £ cambrioleur qui tous deux tombent du toit, 
ti moment où la police arrive. 

de félicité d’avoir arrêté le voieur et Mme Bil- 
re 1 reconnaissance de sa bravoure, lui assure dé- 

ais le logement et ia nourriture gratuits. 


Longueur : 330 mètres. 


Rose . recette peu banale pour se faire héberger el 

> a ë mais elle n'est pas à la portée de tout 

#2 tr es risques à courir sont par trop dangereux et 

. Lo HA que les artistes cinématographistes, qui, eux, 
rien, et s'en tirent toujours à leur honneur. 


ER 
MARY 
ÉCLIPSE 


Re MIDINETTES 

k Nu Lot d’une midinette ou, mieux, d'une petite 
CRAeS ten ve grand magasin de modes de la Capitale 
Menus RE tabieaux de ce film nous montrent les 
Réveil, Ses ents journaliers de la vie du trottin. — 
Seine, “os e au balcon fleuri sur les toits dominant la 
reux, un Re au magasin en compagnie de l'amou- 
— puis Le à mécanicien babitant la maison voisine 
lerie lagues de l'atelier, le déjeuner aux Tui- 

n l’échappée du dimanche vers les guin- 
es de la Marne. — Au retour de cette pro- 
ques Daubrel, le mécanicien, a présenté à 
ette Bertin, la petite modiste, et tout laisse 
qu'un mariage prochain unira les deux 
+ — Mais Rosette d'humeur enfantine, l’es- 
Sédiée de Doc vers les plaisanteries, se voit con- 
Petites ne maison de modes. — En consultant les 
emploi, elle TER du journal pour y trouver un autre 
à recherch écouvre non sans émoi que M: X..., notaire, 

s'agit - pour héritage... ». : 

Mois, d’un n la succession en litige depuis plusieurs 
Chat. de la Herpinière, décédé à 1 étranger. 

age est très convoité par les cousines du 
nn € autres, le Duc et la Duchesse de la Herpi- 
leur #:4,°2t la fortune a été quelque peu écornée par 

jus Xavier. 
Ment Rue du testament, au grand désappointe- 
Sa mère na e la famille, la petite Rosette Bertin, de par 
» hérite de près d’un million. 


La Duchesse, qui est femme de tête, ne se tient pas 
pour battue : cette fortune lui échappe, mais pour 


“essayer de la reconquérir, elle entreprend de faire venir 


Rosette au château de la Herpinière. Et la petite midi- 
nette, quittant son milieu, se trouve ainsi transportée 
dans ie « monde chic ». — Toute une série de tableaux 
comiques nous montrent l'effarement que cause aux 
habitués du château et au personnel domestique les 
allures et le parler franc de Rosette. 

La fierté n’est pas son défaut et, loin de tirer vanité 
de sa nouvelle situation, elle saute au cou d’une 
livreuse de la maison de modes dans laquelle elle re- 
trouve une ancienne « copine ». — Elle l'invite à 
goûter, au grand scandale de la duchesse, et lui de- 
mande d’insister auprès de Jacques son amoureux, 
afin qu’il vienne la voir au château. 

Mais la Duchesse, poursuivant ses projets, s'emploie 
à faire revenir au plut tôt son fils Xavier, à l’installer 
auprès de Rosette, espérant sauver par un mariage 
possible, une situation financière très compromise. — 
Xavier quitte à regret son amie Renée d’Argel près de 
laquelle il vivait à Paris et vient habiter au château. 
—Stylé par sa mère, il se montre très empressé auprès 
de Rosette et ia petite ouvrière, un peu troublée par le 
« chic » de son nouveau cavalier, s'efforce de faire 
oublier ses origines modestes. 

Suivant le désir de sa petite amie, Jacques, profi- 
tant d’un dimanche, s’est rendu auprès d’élile ; mais 
le brave garçon mal à l’aise dans ce milieu luxueux 
s’efface discrètement. — Il comprend que Rosette est 
à jamais perdue pour iui et, mentant par délicatesse, 
il lui apprend par lettre que ses propres sentiments 
ont évolué pendant l’absence et qu’elle doit l’oublier. 

Plus isolée encore par ce fait, la petite modiste cède 
aux instances de toute la famille de la Herpinière et 
consent à épouser Xavier : € Qui aurait dit qu’un jour 
je serais Marquise, écrit-elle à sa copine d'atelier, 
samedi prochain je serai fiancée. officiellement ! » 

Mais l’action se trouve dénouée de façon imprévue : 
la copine, venue pour livrer des chapeaux chez la 
maîtresse du Marquis, Renée d’Argel, surprend une 
conversation ayant trait au mariage, et €lle n’hésite 
pas à dérober une lettre adressée par Xavier à Renée, 
lettre dans laquelle celui-ci manifeste à son amie le 
plus profond mépris pour sa fiancée «une midinette 
sans éducation », qu’il est obligé d’épouser pour satis- 
faire à ses créances. 

Le matin même des fiançailles, la « copine » arrive 
au château, conte son aventure à Rosette et lui mon- 
tre la lettre dérobée.. Justement indignée, peinée dans 
son amour-propre, la petite ouvrière d’autrefois jure 
de se venger, mais de se venger avec élégance. Elle 
s'y emploie au cours de la journée et le soir venu 
elle paraît devant les invités vêtue non en fiancée, 
mais dans son costume d’ouvrière ; elle jette à la face 
du Marquis le paquet de créances qu’elle a rachetées 
et payées de sa fortune personnelle, et disparaît non 
sans dire un mot très cru à toute cette famille qui ne 
lui témoignait qu’une sympathie. vraiment trop inté- 
ressée. 

Et sans regret, la midinette retrouve sa chambre 
d'autrefois, sa fenêtre sur les toits dominant la Seine, 
et elle retrouvera aussi son amoureux des jours passés. 
Son amie lui fait comprendre la conduite de Jacques : 
1 a agi par délicatesse, à cause de ton argent. » Et 
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Rosette, laissant croire à Jacques qu’elle est complète- 
ment ruinée, voit celui-ci revenir avec empressement 
et demander sa main. 

Au repas de noces champêtres, sur les bords fleuris 
de la Marne, le notaire dévoile au marié la supercherie 
de Rosette. — Il est trop tard à présent pour se ré- 
tracter et Jacques aura la juste récompense de sa déli- 
catesse. 

Métrage : 170 mètres. 


Nous avons été tenus sous le charme d’un bout à l’autre 
de la bande, et nous devons à l’inimitable Suzanne Grandais 
d’avoir passé une heure si agréable. 

Peut-on rêver interprète plus gracieuse, plus espiègle, au 
talent si subtil ? Elle mène au succès toutes les pièces qu’elle 
joue. 

En ce qui concerne le film même, j'ai rarement assisté ‘à 
un spectacle aussi parfaitement ordonné. Midinettes restera 


le modèle du genre. Pour les étrangers, il aura une saveur, 


particulière, en ce sens qu'il initie les profanes aux dessous 
mystérieux de la vie des grandes maisons de couture. 

Nous avons enregistré, en outre, dans Midinettes, un effet 
assez amusant : À un cerlain moment, Suzanne Grandais 
prononce un mot font expressif qui rendit célèbre le général 
Cambronne ; dans la salle, ce fut un éclat de rire général, 
Mais personne n'en fut choqué, le mot, si grivois soitil, était 
trop bien placé ! 

La maison Mary vient de s'assurer avec Midinettes un 
nouveau succès, à ajouter à lant d'autres. 

a 
JOSEPH PILOTE 
Comique 


Le metteur en scène de ce film d’une fantaisie irrésistible 
n'a pas craint de l’agrémenter de nombreux clous qui auraient 
pu alimenter facilement plusieurs bandes. Après un tel spec- 
lacle, on se demande comment nos auteurs pourront encore 
trouver de nouvelles farces capables d’amuser le public. 

Le scénario est parfaitement conçu, qualité assez rare, en 
général, dans les bandes comiques. 

Joseph Pilote sera applaudi dans toutes les salles qui le 
passeront. 
Je 
LA SUËÈDE PITTORESQUE 
Documentaire 


Encore un bon plein air, très soigné. Mais, à la longue, 
tous ces films finissent par se ressembler, et nous éprouvons 
forcément, à les voir, une lassitude compréhensible. 


Métrage : 120 mètres. 
Je 
INGÉNIEUX FILOUS 

Nos lecteurs trouveront dans notre précédent numéro l’ana- 
lvse de ce film, non présenté à la date fixée. En voici notre 
appréciation. 

Le sujet, quoique ancien, est plaisant, et bien interprété. 
Il comporte les cascades suffisantes pour être bien accueilli du 
public, LE 

Métrage : 565 mètres. qios & 7 


L. AUBERT 


NIJNI-NOVGOROD 
Documentaire 
En funiculaire. — Sur le Volga. — La foire de Nijor 
Novgorod. — Pompiers se rendant au feu. — Infanterie 
russe. — Départ des prisonniers politiques pour la 
Sibérie. 
Métrage : 117 mètres. 


Célèbre ville de Russie, où se lient une foire renommée 
dans le monde entier. 
Bon plein air dont la photographie mérite des éloges. 
+ 


L. KO 


IGNACE EST AMOUREUX 
Comique 
Ignace et le gros Théodule sont de vrais Copains, 
et l’on ne voit jamais l’un sans lautre. 

Les deux amis ont pour cœur... un volcan ! et s’en- 
Îlamment à la vue des jolies frimousses des midinettes. 

C’est ainsi qu’un jour Ignace et Théodule suivent un 
trottin au frais minois qui les entraîne à sa suite jusque 
chez le commissaire ! 

En Amérique, où cette histoire se passe, on ne doit 
pas flirter dans la rue. Ignace et Théodule s’en aper- 
çoivent bien vite, ils sont enfermés. Une fois sous clé, 
les deux copains veulent se rejeter mutuellement Ja 
faute de leur capture et ils finissent par se battre. 

Ils y mettent tant d’ardeur et font un tel vacarme 
que les agents accourent pour les séparer. À ce moment, 
par accident, le feu prend à la maison. 

Les rivaux semblent ne s’apercevoir de rien et conti- 
nuent à se battre. Une soudaine explosion les projette 
dans les airs, ils atterrissent sans douceur. Leur peur à 
été telle que cette fois ils sont réconciliés ! ! ! 

Longueur : 265 méêtres, — Affiche en couleurs 


Ignace est Amoureux plaira aux âmes naïves, et trouvera 
sa place dans tous les programmes dépourvus de bons comi- 
ques. 


Métrage : 280 mètres. 
+ 
UNION 


LES AVENTURES DES PIEDS NICKELÉS 


Quoique réussies, ces aventures m'ont paru moins diver- 
lissantes que les précédenies, maïs je crois que nous devenons 
plus difficiles à chaque présentation, gâlés que nous sommes, 
par des films souvent très soignés, et interprétés par des artis- 
les de grand talent. 
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THÉRÈSE BELLINI 


Drame 


Monsieur, 


Voudri ; 
; ez-vous distrair j 6 
tions Les à lraire de vos multiples préoccupa- 


pe uelques instants nécessaires pour prendre 
ssSance de ma triste odyssée. 


à p , 
paire per an donnée je fus recueillie par le célèbre 
el bientôt la plus sas re Pie, tt HE SORAQUS, 
A'Kes côte É endre intimité nous réunit. ; 
diér 0 Viva un de ses jeunes élèves, André Ver- 
ee S'éprit vivement de moi. 
je LAS longtemps résisté, le charme de la 
je abandonnés à, voix chaude et persuasive firent que. 
Sion, nconsciente, et parlageai sa vive pas- 
Ber 1 
datée Es rise el mis en éveil par l'attitude de Ver- 
Vallet ah ee ASIR4 qui ne vint plus qu'à de rares inter- 
Dors Me RE de son maître, me rendre visile. 
des projets établs e 28 à mon insu, Verdier s’empara 
Concours de déc dl par Bernard en vue d'un grand 
BED sais AA AE de l'Hôtel de Ville. "à 
» (OuJours ignorante de ce méfaït, je quit- 


lai B 

ert ; 3 

do Dour épouser Verdier. 
és 24 que lemps de là, mon mari vit ses projels pri- 


se mil en devoir de les réaliser. 


J'allai lui . 
atelier : lui rendre visite el lui tenir compagnie à son 
l 4 l'Hôtel de Ville 
En le É 


loulai Je Th un hasard malheureux fit que je me 
rancune me fi Hiele qui se trouvait là, oubliant sa 
La prenkêre D CRETE ; Lee 
aient dé dérob ose qu il vit, furent les projets qui lui 
cs, qui prouvaient irréfutablement l'in- 


ignité qd ; 
% € de Celui que ÿ Is 6 2 x ND 
vais abandonné que j avais épousé et pour lequel je l'a- 


Juste 
me Pt à 
cher à nl Courroucé, il me quitta pour aller repro- 


Tant eus son ancien élève, son coupable larcin. 
Maître, mon ou d'émotion, à la vue de son ancien 
lequel il tra MES e laissa choir de l'échafaudage sur 
J'étais : vaillait et vint s’écraser sur le sol. 
euve... 


Cette histo; 

histoire ran: . : à 
ment te rapide que je vous conte imparfaite- 
ieterez le HE Aegsere bien davantage lorsque vous pro- 
Gaillon, m Thérèse Bellini que « l’Union », (12, rue 


Paris) sortira le 3 août. 
Votre dévouée : 
THÉRÈSE BELLINI. 


« He Cœur a 
Toverbe 
ellini. 


; ses raisons que la raison ne comprend pas ». 
AMmeux qui s'applique parfaitement à Thérèse 


Ourtant : A ENS é 
a érèse » la Taison, ici, finit par s'imposer au cœur de 
 Puisqu'elle reconnaît son erreur. Il n’est jamais 


trop { 
ar : ù Su é 
ise en Pour bien faire. Je dois louer la principale artiste. 


scè igné 
ne scrupuleusement soignée. 


Longueur : 1.090 mètres. 


> 


HARRV 


CHARLEY MECANO ‘ 
Comique 


La Compagnie du chemin de fer transocéanien vient 
de remercier Charley pour avoir enfreint les régle- 
ments prohibant emploi de la toile émeri dans le polis- 
sage des raïls de la voie ‘submarine, 

Paresseusement étendu dans l’intérieur d’un tuyau de 
fonte déposé sur le bord de la route, il songe aux vicis- 
situdes de la vie, lorsque soudain son regard est attiré 
par l’apparition d’une jambe de forme impeccable. 

Cétait celle d’une charmante dactylo, employée 
dans un garage d'automobiles des environs et qui ratta- 
chait sa jarretelie. Pensant qu’une si jolie jambe ne 
peut appartenir qu'à une beauté accomplie, Charley 
s’empresse de sortir de son gîte et de suivre la jeune 
personne. 

M. Schott, professeur de tango à New-York, arrive à 
l’improviste chez sa sœur, Mme Narcisse, afin de faire 
la connaissance de son beau-frère, mais celui-ci est 
parti et Schott en profite pour emmener sa sœur faire 
une promenade en automobile. 

En suivant la jeune dactylo, Charley pénètre avec elle 
dans le garage, juste au moment où le Directeur discute 
avec son personnel au sujet des vingt sous de vie chère 
et de la semaine anglaise qu’il ne veut pas accorder. Le 
personnel se met en grève et Charley en profite pour 
offrir ses services. Il est accepté. 

L'automobile prise par M. Schott et sa sœur appar- 
tient au garage où Charley est employé ; les grévistes 
ayant saboté le moteur, une panne se produit. Averti 
Charley se rend sur le lieu de l’accident et se prépare 
à effectuer la réparation lorsque Narcisse, qui ne con- 
naît pas encore son beau-frère, croyant que sa femme le 
trompe veut venger son honneur. 

im. Schott et sa sœur se sauvent dans l’auto amenée 
par Charley, poursuivis par les agents que Narcisse a 
appelés à son secours. Une chasse mouvementée com- 
mence, la voiture de Charley surchauffée éclate et les 
occupants sont ensevelis sous ses débris. Narcisse et les 
agents s’empressent de relever les blessés qui, heureu- 
ment, ne sont que légèrement atteints. Evanouie 
Mme Narcisse reprend ses sens juste à temps pour em- 
pêcher son mari d’étrangler M. Schott en lui criant : 
« Imbécile, c’est mon frère ». 

L'explosion a projeté Charley dans son garage où la 
jeune dactylo lui donne rapidement ses soins en lui: 
promettant sa main aussitôt guéri. 


Longueur : 280 mètres. 
Je 
LA FILLE DU REGENT 
d’après le roman d'Alexandre DUMAS 
Pendant la minorité du Dauphin, le duc Philippe a 
pris la direction des affaires du Royaume avec le titre 
de Régent. Prince débonnaire et clément, il s’est vu 
dans l'obligation d’exiler le duc du Maine, coupable d’a- 
voir conspiré contre la sûreté de l'Etat, mais cette déci- 
sion lui a attiré un grand nombre d’ennemis parmi la 


noblesse de la Cour. 
En dehors des nombreuses préoccupations du pays, 
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sa pensée s'envole souvent vers l’humble tombe de la 
jeune femme qu’il a épousée secrètement alors qu’il n’é- 
tait que simple Prince du Sang, et qui est morte en don- 
nant le jour à une fille, Hélène, qu’il a confiée aux bons 


soins de Mme Desroches, gouvernante dévouée, qui à 


juré de ne jamais dévoiler son secret. 

Les marquis de Talhouët, de Pontalec et le comte de 
Montlouis, partisans du-duc du Maine, sont reçus en au- 
dience par le Régent à qui ils demandent de signer un 
décret rétablissant, dans ses titres et prérogatives, le 
duc exilé. Mais Philippe, conseillé par Dubois, son con- 
fident et chef de la police, refuse d’accéder à leur désir. 
Toutefois, se sentant menacé, le Régent pense à assurer 
l’avenir de sa chère Hélène, qui vit retirée dans une villa 
des environs, ignorant toujours le secret de sa naissance. 


Le président de la conjuration dont font partie les 
marquis de Talhouët, de Pontalec et le comte de Mont- 
louis, avise ses affiliés que Dubois est sur leur piste. Iis 
attendent avec impatience la présence du chevalier de 
Chanlay, dont le père, parti en exil avec le duc du 
Maine, a été assassiné par un des séides à la solde de 
Dubois, au moment où il se préparait à rejoindre ses 
amis. | 

Dès son arrivée, le chevalier de Chanlay est mis au 
courant des préparatifs faits pour le retour du duc ; il 
ne reste plus qu’à désigner par le sort celui qui devra 
frapper le Régent. 

Le hasard a désigné le chevalier de Chanlay qui se 
déclare heureux de pouvoir ainsi venger son père. Il 
recoit une lettre destinée à. un autre conspirateur, le 
capitaine La Jonquière, descendu à l'Auberge du mMuid 
en attendant les instructions du comité. 

Avant d'accomplir sa mission, le chevalier tient à 
revoir Hélène, qu’il aime et dont il est aimé. Il lui fait 
ses adieux et part aussitôt dans la direction de l’Au- 
berge du Muid. 

Dubois qui a appris que de Chanlay est porteur de 
papiers compromettants, le fait attaquer par ses hom- 
mes déguisés en voleurs de grands chemins et prend 
connaissance de la missive adressée au capitaine. Il se 
rend aussitôt à l'Auberge, fait arrêter La Jonquière ; 
puis, ayant revêtu le costume de ce dernier, il reçoit 
Gaston de Chanlay qui le prie au nom du Comité d’a- 
voir à le présenter au duc du Maine 

Dubois se rend aussitôt auprès du Régent, et le per- 
suade de se faire passer pour le duc du Maine, afin de 
connaître les plans de la conspiration. Grâce à ce stra- 
tagème, Gaston, croyant se trouver en présence du duc 
exilé, dévoile au Régent les noms des conjurés. Le 
faux duc prie le chevalier de revenir deux heures plus 
tard, pour recevoir ses: instructions, 

Gaston se rend alors auprès d'Hélène qui lui an- 
nonce que, pour la première fois, elle a pu causer quel- 
ques instants avec son père, mais que celui-ci lui a ca- 
ché son visage et n’a pas voulu lui dévoiler le secret 
de sa naissance. Soupçonnant un mystère et craignant 
de ne plus revoir sa fiancée, Gaston se décide à lui 
avouer qu’il a reçu la périlleuse mission de tuer le Ré- 


gent ; il lui demande de bien vouloir le suivre chez le. 


duc du Maine à qui il a l'intention de la confier. Hé- 
lène accepte et se rend avec son fiancé chez le faux 
duc.:Gaston prie celui-ci de bien vouloir la protéger 
comme si elle était sa propre fille. A l’apparition d’Hé- 
lène, le Régent peut à peine contenir son émotion et son 
désespoir est immense lorsqu'il entend sa fille adorée 


dire au chevaier de Chanlay que:s’il ne peut accompli” 
sa mission, c’est elle qui frappera le Régent. Le faux 
duc annonce à Gaston que le lendemain, à minuit, au 
bal masqué du Palais, il se trouvera face à face avec 
celui qu’il devra frapper. 

Le jour suivant, Hélène ayant appris que son fiancé 4 
été arrêté et ignorant qu’il a pu s'échapper, se décide à 
frapper elle-même celui que les conspirateurs ont 
condamné. Cachée dans la pièce voisine de celle où 
le Régent doit apparaître à minuit, elle attend, prête À 
venger celui qu’ele aime. 

Minuit ! C’est l'heure fatale. Avec stupeur, elle recon- 
naît le Régent qui s’avance vers elle en disant : « Vous 
voulez donc la mort de votre père ? » A cette révéla- 
tion inattendue, la pauvre enfant se précipite en sans 
glotant dans les bras de celui qu’elle désirait tant con: 
naître, À ce moment, un coup de feu éclate : c’est Gas: 
ton de Chanlay qui vient d'accomplir sa mission. Dur 
bois s'apprête à arrêter le coupable lorsque, à la stus 
péfaction générale, le Régent ordonne de le laisser en 
liberté. Puis, s’approchant de sa fille, il lui dit à l’o- 
reille : « Va, mon enfant, suis l’homme que tu aimes: 
Quant à moi, la fatalité m’oblige à faire taire mes sen: 
timents paternels et, malgré la grande douleur que jé- 
prouve à me séparer de toi, je dois me sacrifier entière- 
ment au bonheur de mon pays ». : 


J'avoue sincèrement que j'ai été déçu à la présentation de 
ce film. On nous avait bien averti que le célèbre roman de 
Dumas père avait été modernisé, mais je n’ai pu comprendre 
dans quel but ! Les carosses et les chaises à porteurs de nos 
arrières grands-pères ont eu leur vogue et leur charme, el 
méritent que nous les revoyions de temps en temps. De même, 
les mœurs des grands seigneurs d’antan sont des reconstitutions 
dont nous aimons à nous souvenir. Pourquoi nous priver de ces 
plaisirs raffinés. Les habits de nos jours ne valent sûremenl 
pas, par la grâce, les costumes -chatoyants des marquis el 
marquises du 18° siècle. Aussi, ce Régent en chapeau mou 
m'a-t-il laissé rêveur ! Il a beau mettre, un jour de grand? 
fête, sa plus belle cuirasse, des bottes à l'écuvère et un feutre 
orné d'un plumet splendide, sa petite tenue de pékin du 20° 
siècle n’a pu s’effacer de mon esprit. 

Distribution honorable, bonne mise en scène. Les amateurs 
de drames de capes et d'épées y trouveront leur compte. À 
citer, principalement, un combat dans un grand escalier où 
une douzaine de malandrins sont mis à mal, fort adroitement, 
par le héros de l’histoire. 

: Epmonp FLOURY. 


_: Notez bien. ceci 3 


* Le Courrier ouvre à tous les cinématographistes com 
battants dont il connaît les misères, la vaillance et le mérite, 
un crédit illimité d'abonnements gratuits pour la durée de la 
guerre. : 

Tous nos camarades mobilisés sur le front, tous les poi 
lus de l’avant qui ont appartenu à notre industrie et sur 
lesquels nous veillerons désormais, peuvent se faire inscrire: 

Puisse la lecture de notre journal abréger les jours 
pénibles de l’inclémente tranchée, dissiper un peu le lourd 
ennui qui courbe les rudes épaules de nos héros. 
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Académie Française, Théâtre Français 
à l'Etranger 


Le français a un défaut atavique : il se connaît mal ou, du 
moins, affecte de se mal connaître. Systématiquement, 1l se 
critique et s’attarde à des comparaisons fâcheuses. C’est ainsi 
qu’on l'entend répéter : à l'étranger oui, tandis que chez 
nous ! En cela, le français a bien tort. Il faut se connaître soi- 
même, disait Socrate, et nous ajouterons : l’on se connaît 
mieux encore en fréquentant les autres. 

Aünsi, on ne saura jamais pourquoi il nous a pris fantaisie, 
un jour, de partir en guerre contre l’Académie Française en 
ce qui en est digne, les artistes de nos théâtres nationaux ou 
ceux qui vont y entrer. 

On disait : L'Académie, quelle est cette personne ? Vous 
voyez bien qu'on la connaît très peu, puisque vous-même, 
Monsieur, vous n'êtes pas capable de me donner sur le champ 
et sans erreur les noms d’une douzaine d’immortels. L’Aca- 
démie ne s’occupera jamais de cinéma. Trop vieux jeu, 
l’Académie ! Si elle tente l'expérience, nous rirons bien, etc. ! 
Quant aux artistes du Français ou de l’Odéon, oh ! vous 
savez, à l'écran, ils ne rendent pas. Trop d'école, trop de 
routine, trop de traditions du plateau dont ils ont peine à se 
dépouiller devant l'objectif !.. Pour un peu, on aurait 
ajouté : Ce sont des mazettes ! Eh bien, permettez-moi de 
vous dire que ces critiques sont mal fondées. D'ailleurs, je 
vous en apporte la preuve : J’ai rencontré un étranger — je 
puis bien le nommer, c’est un égyptien — qui m’a dit: « Vous 
ne sauriez croire le succès qu’obtiennent chez nous les films 
français joués avec des artistes de la Comédie. Que dirais-je 
des œuvres signées de vos académiciens célèbres ? Le plus 
curieux, c’est qu'à mon dernier voyage en France j'avais vu 
un sourire narquois plisser les visages en parlant de vos 
grandes vedettes du théâtre. Nous les aimons cependant beau- 
coup, à ce point que nous les acceptons les yeux fermés. » 

Il faut savoir écouter les gens, surtout lorsqu'ils sont nos 
clients et ne pas nous livrer aveuglément au malthusianisme 
artistique sous prétexte de goûts et d'idées personnels. Mieux 
vaut reconnaître son erreur et rectifier son jugement. La ques- 
tion mérite de retenir d’autant mieux notre attention que l’é- 
dition française ne gagnera jamais d'argent que par l’expor- 
tation. 

Nous avons les auteurs dramatiques les plus connus et les 
plus goûtés dans le monde, les artistes les plus parfaits, les 
femmes les plus jolies. Sachons nous en servir, que diable ! Et 
ne nous abandonnons plus à ces critiques oiseuses, encore 
moins justifiées, qui sentent leur parti-pris à plein nez. 

Il y a seulement trois ans je n’aurais pas écrit ces lignes, 
on jugeait mieux alors, il me semble, et avec moins de passion. 
Malheureusement la guerre a renversé tant de choses que les 
bonnes se sont trouvées ensevelies parfois sous les mauvaises. 

Reprenons nos sens, il est temps. Le film vraiment francais 
et vraiment artistique fera davantage pour notre influence à 
l'étranger que les plus beaux discours. 


Et nous n’assisterons plus, sans doute, au pénible spectacle 


que nous ont offert l’autre jour, cent cinquante députés 


M. Rabier en tête, réclamant au gouvernement de nouvelles 
mesures répressives contre le cinéma. 


L::DRUAOE 
L'ARGUS DE LA PRESSE 


L’ Argus de la Presse publie la Nomenclature des Journaux 
et Revues en langue Française, qui ont continué à paraître 
— c’est-à-dire à tenir — pendant la Guerre 1914-1917. 
C'est un volume de plus de 850 pages d’une documentation 
sûre et étendue qui sera envoyé à la Presse Alliée et neutre de 
l’ancien et surtout du nouvau Continent. 


L’Avenir du Cinéma aux Indes 


À première vue, l’Inde nous semble aussi éloigné que la 
Chine et le Japon. Cependant elle offre un champ magnifique 
à l'exploitation cinémtographique. Il en est de même pour la 
Sibérie, dont j'aurai d’ailleurs l’occasion de parler bientôt. 

D'après les statistiques les plus récentes, l’Inde compte 
300.000 habitants. Sa superficie est de 1.766.6b2 miles 
carrés, soit 170 individus par mile, alors que les Etats-Unis 
n'en ont que 34 et la Chine 102. 

Une centaine de cinémas, seulement, sont installés dans ces 
pays. 

Il en a 3 à Calcutta, un seul à Madras, Rangoon, Dar- 
jeeling, Mussaoni et Delhi, 6 à Singapoore dont l’un n’a 
pas moins de 1.500 places. 

La partie sud de l’Inde compte 60 millions d'habitants. 
À Madras, il y en a 500.000. C’est une ville très commer- 
çante où domine l'élément anglais. Il y en a d’autres comme 
Madura (265.000 habitants), Trichinapoly (420.000), 
Coimbatore, (262.000), Tennevelly (121.000), Kumba- 
kouan (280.000) qui n’ont point de cinémas du tout. 

Le marché des films se trouve à Bombay et à Singapoore: 
ls sont en majeure partie américains et australiens. 

On change de programmes chaque semaine. Leur prix varie 
de 80 à 1.600 francs. Dans les cinémas, il y a des places 
depuis O fr. 20 jusqu’à 5 francs. Deux représentations par 
soirée, et le dimanche deux matinées. 

Les établissements de Bombay sont l’Impérial, le Royal, 
de New Alexandra et l’Excelsior. 

Certains hôtels donnent aussi des représentations cinémato- 
graphiques. 

Considérant l'avenir du film, il est bon de se souvenir des 
mœurs partculières des Indiens. Ils sont divisés en castes ne 
fusionnant par elles. Un indien, par exemple, mangeant 
à la même table qu'un anglais, serait renié par les siens. Si 
de profondes modifications ne devaient. jamais se produire 
dans ces traditions rigoristes, il serait difficile de songer à 
l'expansion du cinéma là-bas. 

Le Prince de Baroda, qui est immensément riche, a entre- 
pris de combattre l'esprit de caste et de gouverner ses sujets 
suivant les méthodes les plus libérales. Il a monté un cinéma 
à ses frais et ne passe que des films instructifs. Il cherche 
ainsi un terrain de fusion entre tous les habitants. Il semble 
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réussir. Il est vrai qu'il est aidé dans son œuvre par les 
Missionnaires. Mais il faudra du temps, un temps très long 
Pour attemdre le but. 

Il ny a pas de manufactures de films aux Indes. Tous les 
sous- MTS A Nes 
de ütres sont rédigés en anglais, très rarement dans l’idiome 
20 1onal. Quant aux sujets présentés, les Indiens les acceptent 
indistinctement tous. 

5 Le champ des affaires est très vaste. D’importantes 
de peuvent être créées à Bombay, Calcutta, Singapoore, 
d c 5 ramifications en Indo-Chine, aux Philippines et 
ans les îles du sud. 
Pi e exploitants qui oseront créer des cinémas aux Indes 
Po peu près sûrs d'avance de réussir. Qu'il tiennent compte 
en. des remarques que j'ai faites précédemment et qu’ils 
Le je soin de diviser leurs salles en plusieurs parties pour 
D érentes classes de la société. 
a : ; d $ : : 
Ph..." Prochain article, je parlerai de l'Indo-Chine, des 
IPpines, du Siam et de la Perse. 
F. R. DooLey 


CC e r e 
Le Courrier ” en Amérique 


: (De notre correspondant particulier.) 

Mack Le 

WW ss nue de la Keystone, et Th. Ince de la 
* Motion Picture C° s’associeraient bientôt et 


Monteraia 
teraient une nouvelle affaire. 
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MERS x x 
même ne de gros changements à la Triangle. On dit 
avec ie cette société est sur le point de fusionner 
s autre rès ii : . : À 
Goldwyn, autre, très ümportante aussi. {On cite la 
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Industries © 

le rues AQU EU du film en couleurs. Sans doute, 

Mais affa expérimente toujours les procédés Fox, 

AT Société p nest pas encore tout à fait au point. 
r1zma, on travaille beaucoup. 

On dit qu'u “+ LES ; 
Vierge Sur ne concurrent dans la fabrication du film 
gnie An. vouloir se dresser en face de la compa- 
Poie dans ES qui jouit en fait, d un véritable mono- 
faires de dre Mais on affirme aussi que les af- 
Pour ne l'Eastman sont assez solidement établies 

€ point souffrir de la concurrence. 
* 
Les théà 


LU. 
tres DATE À ART S 
dans le S de prises de vues, en Californie, sont 


Cngageme arasme. Quantité d'artistes se trouvent sans 
ieurs” R nt et les propriétaires louent difficilement 
AmperePlissements. 
CERTA ET ë j 
la Mag PPElani vient de signer un engagement à 
Sand Pour tourner une série de films avec Julia 
Mderson, 


Christus A Rae . 
re a terminé sa carrière au Criterion théâtre, 
Û Véc .p« . . 
n’a pas Me C est une œuvre magnifique mais qui 
e trop Pre Prèsentée comme il auraït fallu. On regrette 
litres ni and nombre et la longueur exagérée des sous- 
faires : PNR ait cependant facile de faire de belles af- 
” AVeC un pareil film. 
FSRAE 


Tribune de nos Lecteurs 


Sous-lieutenant Le Fraper, au front. 
Cher Monsieur, 

J'ai reçu votre lettre du front et peu après votre ad'ni- 
nistration m'a envoyé quatre exemplaires du Courrier. 
Je l’ai trouvé superbe, aussi bien tiré et soigné qu'avant 
la guerre. 

Au moment où la Cinématographie française traverse 
une crise inquiétante, il est heureux pour nous tous, 
de la corporation cinématographique, éditeurs, loueurs, 
comme exploitants, de voir surgir pour défendre nos 
intérêts ce journal merveilleux qu'est le Courrier Ciné- 
matographique. 

J'ai été charme par les premiers numéros. Je m’y 
suis abonné, et les numéros suivants, que j'ai reçus, 
étaient en tous points aussi irréprochables que les pre- 
miers. 

Je vous fais tous mes compliments, à vous qui avez su 
rendre votre journal aussi intéressant que possible, 
malgré les duficultés croissantes de l'imprimerie. Je 
vois que vous défendez avec plus d’ardeur encore 
qu'autrefois (et les circonstances l’exigent), notre cause 
commune, et il faut espérer que le moment est procne 
où, victorieux, vous quitterez vos froides tranchées 
(presque comme Majestic !), pour venir prendre en 
main la direction du Courrier et en faire le vrai, l’uni- 
que journal de la corporation. 

Encore une fois merci de votre heureuse initialive et 
crovez à mes meilleurs sentiments. 

Marius DENIS. 


PETITES ANNONCES 


AUX RÉFORMÉS DE LA GUERRE 


Le « Courrier Cinématographique » publiera, à titre abso- 
lument gracieux, les Demandes d’emplois des réformés de la 
guerre. 

Que les poilus n'hésitent pas à nous les envoyer. 

Le Courrier, en prenant cette décision, n’a qu’un but : 
celui d’aider dans la plus large mesure possible, les braves qui 
ont combattu, à reconquérir leur situation d’avant-guerre. 


Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 
sées par la Censure. 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS 
0 fr. 50 la ligne de 45 lettres 


Fr sans aucune prétention, libéré 
AIDE-O0PÉRATEUR des obligations militaires, de- 
mande place, Paris ou banlieue. M. Henri Ramel, 68, rue 
Alexandre-Dumas. Paris. 
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Les Nouveautés 


LUNDI 16 Juillet 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE, 21, Rue de l’Entrepôt 


2 h. MARY 
18, rue Favart. — Tél. : Louvre 32-79 


LIVRABLE LE 3 AOUT 


La Suède pittoresque, documentaire .......... 120 
. Triangle. — L'honneur du nom, scène drama- 
tique interprétée par Franck Kenan et Char- 
SET RES ee da lt RS SA M AT ODA EE 1300 
Triangle-Keystone. — J/ngénieux filous, co- 
médie comique en 2 parties (non présenté le 
DURE) RS ee LPR se Net 565 
3 h. 35 Société VITAGRAPH 


45, rue Sainte - Cécile. — Tél. : Louvre 23-68 


‘ LIVRABLE LE 3 AOUT 
Une ferme modèle en Suède, documentaire... 128 


Monsieur Jack veul un remplaçant, comique, 
EE RS A NO RO DE IE D PA NEA AT IE Are 294 


4h. ACTUALITES DE LA GUERRE 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 
Annales deétlaïguerre n°17, env... 200 


4 h. 15 Louis AUBERT 


124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 
LIVRABLE LE 10 AOUT 
Eclair. — Les rives de la mer de Marmara, plein 
AA un NRA de ie ee Re TARA DO 68 
Caesar. — La fille de Jorio, présenté en séance 
spéciale à l'Aubert-Palace, drame, 3 aff. et ph. 1265 


Edison. — Prisonniers des Chinois, drame, aff... 300 
Keystone. — Mabel et Fatty à l'Opéra (hors sé- 
Te); COMIQUE MATE PA nn 2 Note 605 


MARDI 17 Juillet 


Présentation PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME APPROXIMATIF No 33 
Consortium (Coq d'Or) — Le Marchand de Poi- 


9 h. 1/2 


son, 1 aff. 120/160, 1 aff. 240/320............ 1270 
Consortium. — La conscience de M. Cachalot, 

éattiehe 0 O0 EE TR Re nn enr 370 
Consortium.— Ze bon fricot (les dessins animés) 130 
Pathécolor. — Transport par eau du bois en 

PO Ps LORS RSR EE RE Er EE ee es RS 135 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 


COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 


2 h. 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 


LIVRABLE LE 10 AOUT 


Film Corona (Exclusivité Gaumont). — L'orgueil 
du-nom, drame, aff. et photos............... 111180 


Kinéto (Exclusivité Gaumont). — Dans le monde 


des animaux, documentaire................. 150 


8 h. L'UNION 
2, rue Gaillon. — Tél. Louvre 14-18, Gutenberg 30 92 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 


Eclair. — Eclair-Journal, actualités du monde 
ÉRTLE RE NT RU MAMAN De AQU ce 140 


‘AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
3 h. 15 46, rue Grange-Batelière 


Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 


Eclair. — Les ruines de Karnac, plein air...... 105 
A. C. A. D. — Le roman d’une Phocéenne (série 
artistique A. G. C.) drame, aff............... 1280 
Lumina. — Zes Trois K. K., Série artistique A. 
EC comédies aff DEP IR Deere 390 
4 h. 45 AGENCE AMÉRICAINE 
37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges Pelit 
Centaur. — La gratitude du serviteur, drame, 
APACHE ne NT ne be Du ee 425 
Keystone. — Lusène Arpin, comique, 1 aff. .:.. 350 


Les tanks à la bataille de ‘la Scarpe, 1° série 
(694 mètres, livrable le 10 août ; 2° série (715 
mètres) livrable le 17 août. 
EEE 
Imprimeur-Gérant : F. Barroux, 58, Rue Grenéta. — Paris. 


_ Censürérez 


3 lettres 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Entre le film... et l'aiguille 


Mon ami Dalle, paveur de son métier, était tout désigné, 


Par ses aptitudes professionnelles, pour être chargé par son 


chef, le Maire d’Issy-Cépazailleur de la « Cinéfaction » des 
Spectacles Cinématographiques. ; 
Sitôt sa nomination portée à ma connaissance, je m'en 
fus voir le:nouveau promu, afin de lui demander ses vues, 
ae celles qu’il allait être appelé à « disqualifier ». 
Je me précipitais donc à son « home ». Ce fut une femme 
SU me recut : « Je désirerais parler à M. Dalle, lui dis-je ? 
Me désignant le paveur, béatement assis dans un fauteuil, 
SR Courrier Cinématographique » devant les yeux, la dame 
minauda ? © — M. Dalle lit là, monsieur, vous pouvez 
lui causer Des : 
J'émis alors, sans préambule : &«Eh bien, M. Dalle, vous 
voilà sensément censeur, maintenant ! 
MT Re me répondit-il, je ne suis pas sans sœurs, puis- 
eh a al deux ! et c'est précisément pour leur éviter de 
* une scène cinématograhique qui aurait tout de la 
éine-Inférieure ! que j'ai accepté la délicate mission de 
« limiter » la production des vues animées. de mauvais 
sentiments. < 
— Je pense, répliquai-je, qu’en censeur sensé, vous ne 
que ce qui sera sens surfait, car, ( et je me sens 
: ci Que j'avance) sur cent sujets filmés, il y en a bien 
; Ro dHeieut sur lesquels on ne.peut pas dire autre 
que des compliments ! 


LT ITrÉ Vos 
Mais vo 


sûr d 
‘Quatr 


Ici comment je procéderai :. 
7 re en toutes les vues où figureront des membres 
jets de € la magistrature, de l’armée, je 1e laisserai pro- 
tion, ns AS de la bande, et le nom de l’agence de loca- 

4 Condition que l’un ou l’autre n’ait pas plus de 36 


°U signes, ce qui est le nombre de lettres d’une ligne 


€ co , SRE 
dans la « Victoire »). ! 
« 


J€ ne tolèrerai aucun film dont le scénario aura un 
Caractè 


« 


re « Re s 
autre que celui des morasses de l’imprimeur qui 


on arrêtés du Maire de Valence. 
et Le , ayant à Fheure actuelle son éducation parfaite 
TRES En cs des événements par les communiqués offi- 
a en be à l'après-guerre toûs les films instructifs 
alite, A 
Enfin, tout film dont la longueur dépassera celle des 


‘stilités, do 


Peaux :1]1;:4 Se . : 
alliés, où dont les artistes n’auront pas 40 mois de 


ront s ‘ F es ; 
de d ne Impitoyablement banni des programmes soumis 
A équitable visa ! » 


jeux de mots râlent bien à propos, répliqua Dalle, 


nt les couleurs seront autres que celles des dra- 


— Mais alors, que restera-t-il, risquai-je timidement ? 

_— Il restera : la salle et son loyer ; les ‘appareils. /et 
l'huile pour les entretenir ! ; le personnel et ses revendications ; 
le public et ses goûts ; le patron... et le droit... des pauvres ! 
C’est bien suffisant je crois, pour faire du bon Cinéma ! ! 
Car, enfin, de deux choses l’une, ou nous censurons, et à 
J'instar des colonnes du /ournal du Peuple, par exemple, 
l’écran doit rester immaculé, ou alors... nos fonctions sont 
inutiles. hors, comme je ne veux pas que l’on puisse — plus 
tard — me faire le reproche d’avoir émargé au budget mu- 
nicipal, pour aucun travail utile à la défense nationale, je 
censurerai... à moins que... afin de pouvoir contenter tout le 
monde et ses maires, les spectateurs ne soient tenus d’acheter 


chez leur mercier habituel, une petite bobine de film Gau- 


mont, Pathé, ou autre, laquelle sera projetée par l'opérateur 
attaché à l’établissément patenté. 

On supprimerait, de la sorte, la difficulté qu'ont les 
agences pour trouver un’ système rationnel de location, et 
les directeurs ne s’arracheraient plus les cheveux, pour y trou- 
ver la pellicule à succès. Les éditeurs feraient florès, tout se 
traiterait au. content, il n’y aurait plus de film à retordre 
pour personne |! ù 

— Ah ça, Ciné ! m'écriai-je, voilà un débouché que tu 
n'avais point prévu ? . 

— Assassiner des bouchers ! clama Dalle, je vous coupe ! 
Vous voyez bien que le cinéma mène au crime ! 

— Je le: vois bien, repris-je, puisque les cinéphobes veulent 
le tuer ! ! à 


EL. ARTISE 


ne sas téééédtiééiiséiéiéékisesns 


‘ L'Electro -dournal ’’ 

Nous signalons à nos lecteurs que L’Electro-Journal (fondé 
en Avril 1915) se consacre entièrement à la défense des 
intérêts des Fabricants et Négociants Français d’appareils 
électriques. Re à 

Tout en se rendant utile aux professionnels, il sert de 
trait d'union entre le fabricant et le grossiste, entre ce dernier 
et la maison de détail. Ses listes d'adresses très complètes 
et rigoureusement tenues à jour, lui permettent de renseigner 
presque immédiatement sur la source de n'importe quel prô- 
duit se rattachant à l’industrie électrique. : 

Paraissant provisoirement une fois par mois sur 32, 
48 pages ou davantage, son prix d'abonnement est des plus 
modiques : 5 frs par an (Edition de luxe : 10 frs par an). 
Envoi d’un numéro spécimen gratuit sur demande adressée à 
l'Administration de L’Electro-Journal, 17, Rue de l’Echi- 


qüier, à Paris. ‘ ; 


DRE CHEN BEA 


Si vous Ltée pas encore passé 


L'ine Vasion 
des Elats Unis 


demandez à tous ceux qui l'ont Passé ; ils vous diront que 


… Gest le Film qui a fait 
encaisser les plus grosses Roceties 
Si VOUS l'avez passé, passez-le à nouveau, car 


Cest le Chef-d'Œuvre du Genre 


n n’a jamais été égalé et 


est es que jui d'actualité 
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Demandez Notices de luxe, Spécimens d’Affiches et Renseignements : 
Pour Paris, Seine et Seine-&-Oise 


A Le | Georges PETIT, AGENCE AMÉRICAINE 


37, Rue de Trévise # PARIS 
Pour le reste de la France, Algerie, Tunisie, Maroc 


A L'AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 


16, Rue Grange - Batelière # PARIS 
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C3 ou à ses Agences de Marseille, Lyon, Bordeaux, Tontenser Nancy, Alger. se 
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